
Le Nord 
— En France, des pluies 

dans l'Ouest et le Nord;  le 
va rester voisine de la normale. 

SENAT 
Fia 0* la séance du mardi 28 Juin 1910 

LA Mtva OU OMMINt M PU DU MIO 
Aprs« une rsnliaue de M. PÉLISSIEH et 

une Intervention de M. Flaissières. la Olsax- 
■Jon est oloee par le vote de l'ordre du Jour 
pur  et simple. 

Séance ssvte a 5 h. 13; séance Jeudi : h. 30. 

IHAHBRE des DÉPUTÉS 
Fin a* U stance du 18 Juin ÎSID 

13 ÏTB 

La politique générale 
VOTE a4m LE« oaORES OU JOUR 

l* »lie w remplit en un clin d'ail. M. 
Ttnanrt regains ton  banc suivi de Mil.   Pl- 
enen, viviani. Brun. Trouillot, Coobery, Sar- 
ssatH, BatiraiU, Oupuv, Cnéron. 

le Préskiant a du mal à rétablir le slleoce. 
M. BUISSON. — J'ai reçu 6 orüres du Jour : 

►** 1er de M. POULAIN et 75 de ses cullaguss 
, 'fdaal Je, dSckcntuan motivée du parti soda 
! il«).  Cette déclare«Ion est ton longue. 

M- de LANGULNAIS. — La suite a demain I 
IVtvee'-pTCHiiilslIu« des   socialistes.) 

MOL BBDOUCE et Emile DUMAS prennent 
A parti ta droite dont l'Impatience, A ceae 
tatet», lsattsre, i|s|iiii bien vite le centre. (On 

[remarque dans le couloir d'accès de l'bemi- 
] «£*> ta oreaanw de M. Ribot.1 

le 2> onto du Jour est de M. BEBTEAUX; 
S-, de M. AUGAGNEDB; le f. de M. CHAS- 

TENET; le s*, de M. Ernest ROCHE; le asr- 
! nier   J* M.   HESSE. 
, M. BRIAMÜL — Le Gouvernement n accepte 
; <roje eclui de M. Hesse parce ou'il approuve 

» la declaration du Gouvernement et lui max 
| <roe ™»MI»*V-4 pour les réformes inscrites 
dans sas»jrosranune. (Mouvement). 1 M BCSssc* a la parole, mais ses pnmlè 

: res phrases se perdent dans le ttimnlta 
-    Il est tel que M.  BiiWawi n'insiste pas et 

M. REYNAUD déclara que lui et ses amis 
se rallient a l'ordre du Jour de M. André 
liesse. 

M. BEFtTEAUX exprime ses nagrats que le 
«uuventement n'ait pas aonsnat l'ordre du Jour 
prAsanatr oar ans amis, et t'étonxr* des samo- 

>*>— que le président du Conseil leur il aillas« 

M. Berteaux continue ainsi : . Oui, vous 
, avez tait appel a la concorde. Ob 1 canes. 
; os n'est pas la premiere fols que pareil aipel 
î«et fail, ce sentiment voua honora, rsms 11 
(est sas». 
1    Vous faites appel aux progressistes qui sont 
.nommés  avec  toutes les    voix de réaction. 

f Ipnlsuitlisianiiiin A gauobe). (Interruptions 
, au conrm). 

Non, vous ne comptez pas un seul membre 
. Atai seusatnent par des républicains.  Oui, 

, vous sures uns majorité. Mais M'IMirM( corn 
posé* T 

1 »eut « e>elta. - M. Combes en avast 2 It 
i M. BERTEAUX. — Vous nous Invites à de- 
, poser tes armas 1 Savez vous queue est l'atti 
' aide de ce «roupe progressiste I J'«i IA up ap- 
pal aisrjé «s JaTSeeiuBacarA adressé a tous les 

' « onunerçanar. dans le but de- créer un trésor 
, asi aasssla aVJalllié A rombottre l'ipuvre reputHi 
rjuw ' AppUuifV-'*wm<*vt3 ä s^uf-he* 

M. Berteaux. — Non, M. le President du 
Conseil, vous ne pouvez ne pas prononcer 

'Jei paroles nécessaires, ni rejeter notre or- 
. dre du Jour. Mes amis et moi avons fait un 
■ «raatd effort pour vous le déposer. .Vous ne 
„poavsjt nous ckvasaoder plus. Et si dans votre 
l ra&Jorité doit entrer le parti oui a combattu 
I Ttruvre républicaine pendant les dix demie. 
■ res niutém. alors, ne comptez plus sur nous. 

iTotaaer» d'applaudissements 4 gauche. Pro- 
testations ad centre). 

»■PO NSA OC M. OBI AHO 
M. BRIAND. — AU 1 mes paroles ont été in 

JterprétéeS ' Avec pampris ( Exclamations A 
' gauche). Mais oui, puisqu'on ose prétendre 
•«lue l'ai morigéné la majorité, que Je l'ai pré 
sentes comme une bande de forcenés, etc. 
C'est IA Abuser du droit de commenter une 

métapliore- Que demande M. Ber- 
— t DUS Je dise la majorité sur laquelle 

je compte. Est-ce une question à me taire T 
Jrjasa prouve que l'on a mal lu usa déclaration 

en mal «»nnrte mes explications, je ne viens 

C'est 

4S£ 

t pan excuWjfaOee paroles gui m'auraient échap- 
pé dan» le feu du oebs«. Jene suis pas bomma 
a descendre 4 de tetttes taim .Mations peraon- 
n*-te« («totorsUtjlieemrfita au centre et partie 

jde la gawbne} Me» paroles n'ont pas été im 
faasovlsjam 

politique n'a pas varié ; son esprit est 
iré le riaétoe et j'ai été amené à l'expri le et l'ai 
. plusieurs reprises avec une force^ou 

Joist« nouvelle. C'est toujours selon le même 
cntoKMun que hier, coxnme auparavant, j'ai 
fait appel aux répubUcains. 

Oubliez-vous que beaucoup de radicaux et 
JOB TirMrrili iiiiisllsasi sont allés à la bataille 
élertrsrale Avec mes décUratioos exposées Ici 
* la veine de notre séparation. (Applaudisse 
xoents sur quelques bancs à gauche at au 

*—**.) Et pent-on dire que ma politique soit 
-'se quand on voit que les élection» ont 

i ici tant de républicains, M. Berteaux 
i des éléments uV? la majorité à laquelle 
is appel J I Comment, vous, un homme 

i votre valeur, de votre autorité, vous venez 
ne A un de vos amis : ■ Vous nous avez 

mWtraitéa, nous ne voulons plus de votre 
■sij'jurmaae; mais nous vouions bien cepen- 
Sant votre pxoss*annne ». 

M. BRIAND. — En bien t un Gouvernement 
qui se souiaettrait h une telle humiliation 
alors oui il ne serait plus digne de voue 1 
(Tonoerre d'applaujdisasnpfnts au centre et 
uue partie do la rauche, les socdaUstes et les 
rs^fcoaux socialistes restent ünmotoiles.) 

Vous aves dit que je taisais appel au centre 
et & la droite T iVai-je pas dit que Je ne vou- 
lais gouverner cra'avee les rëpublscalns ? Est- 
os que sur le protauriune Je leierte. Je puis 
oompser sur la droite T J'ai seulerjMu drt que 
*s parti i^ui>Uoatn était tenu & une caname 
mesure S l'égard des partis de I^opposltion: 
nvajs vous ai-Je demandé de rerusaoar t la 
pro9*agande : Bien au contraire, me sam- 
ble-t-iri 

Et c'est alors que voue venez me reprouner 
de me séoarer de vous T 

Il y a quantité de braves gens qui taavsil- 
•tant et vous envolent Ici. Ils vous demaritderit 
la paix et un miniroum de luttes poittiques. 

Et parce que Je vous le rappette, vous me 
ssMutez de traître T 

M. BRIAND. — Nous voici ft la minute decl- 
srrs, pour moi, J'ai le sentiment d'être en 
oomxnuriion d'esprit, d'a^iraiion avec is 
paye, c'est peut-être de la présomption, mais 
c'est mon sentiment. Je n'accepterai donc pas 
d'autre ordre du Jour. Votez en toute loyauté. 
Pour moi, j'ignorerai votre vote... Je veux 
une majorité de gauche, si Je ne l'ai pas. Je 
me retire (Vifs afiuisuillaaiasuiH au centre et 
une grand« partie de la rauche). 

Si vous me gardez, gardez moi tout entier 
avec toute ma dignité, c'est le seul mown 
pour que je milsee triompher avec vous (Ton- 
nerre d'applaudissements au centre at ft gau- 
che). An centre on cria : Brave ! 1 

LI  VOTI Dl OON'IANOI 

M. BR1SSON - ^.priorité est o^metidée en 
tavaur de rordre-du Jour de M. Poulain. 

M. BRIAND. — Le Gouvernement pose la 
question de tonflanoe même sur la priorité. 
O ne resterait pas ft sa place si elle était ac- 
costée ft un autre ordre du jour que celui de 
M. Hesse  (Mouvement). 

On vote .agttaUoa extreme. 
Par 456 voix contre SO la priorité est refusée 

ft i'orvAra du Jour Poulain. 
M. Berteaux a la parole. 
M DELAHAYE. — Ali ! Ah 1 Voile les irré 

ductibias... 
M. BERTEAUX. — M. le Preaidenx. vous 

avez enfin uix*taot*oé la p«ro>e q\» noua atteu- 
diuns depuis 15 ans. Vous avez dit, que vous 

paru iwrlrej sraclaüats, et vous aves dit oue 
vous ne voulier pas, dans votre inaJoritô ^5 
ces lionroas, qui pendam 12 anaTont mené 
le cesnbat contre la RépuMiquè^MAaUfoïï? 
inents à gauche, l^teslattona au caBlre) 

M. BERTEAUX. — Dans ces condjotions. 
nous qui n'avons jamais fait de question de 
personne, nous qui n'avions pas nsnotn de 
réloquent appel du president au Conseil (Ex- 
olamations. Rires ft droite et au canin), noua 
dtsonsque nous pouvons approuver les dé- 
«'Jarsaions du Gouveraement, et nous sommes 
prtts ft l'inscrire dans notre ordre du Jour 
Rires, axolssnatlons)... ou plutôt nous cédons 

notre tow ft celui de M. Hesse, que nous al- 
lons voter. 

M. AYNARD. — je dois une réponse ft M. 
Berteaux. U vient de socomer le Gouverue 
ment de nous répudier. Je suis Ue ceux qui 
ont fait partie de l'opposition sous l'Empire 
et tous les iTrenmss avancé« que vous avez, 
nous vous les avons donnes (Rires «t sstdau- 
dUsssSrjaanfts). ^" 

M. AYNARD. — Vous avez su profltar de la 
victoire. Nous n'avons le "rf'hiriir dans notre 
parti, que d'étr« des gene qui sont demeurés 
niâtes ft la politique ti^dftlonnelle républi 
cains, de jueUoe et de liberté (Applaudisse- 
ments au centre H ft droite). Et ViWmientaiii, 
Massttouie, de quel droit ces earcor&munlca- 
tions d'un parti ft laute» T (Apl^rtiaoe 
mants). 4>e quel droU siHa>sr^sr notre loyauté 
(AftpUudissemeDts) et qu^Unporte les paroles 
oe M. BevSrVMJT (KTfJamatMns. Bruit) 

(juand je pense, que vous vous dit& persé- 
cutés, mais regardes donc si M. Berteaux a 
la üguee d'un persécuté (Hilarité piotoncee) 

L'orateur en vient au discours du president 
du Conseil. Prenee de son programme, dit u 
a la gauobe ce que vous variiez, et laissez 
nous choisir ce qui nous convient Ce dis- 
cours d'ailleurs ne contient que des princi- 
pes élamertfaires de politique, at Jamais vrai- 
ment, je n'oublierai la aftsternallon que j ai 
vu sur votre visage (AppUodlsseoeots). 

En bien, de ce discours, noua prenons, nous. 
oe qui nous y plait, ft savoir ralflrxaatiou des 
principes de liberté et de justice, 
la noua voterons pour lui. Oui, nous voterons 

. et pour oe- 

pour cette déclaration .mate nous nous ans 
tiendrons sur le prognaïuna, parce qu'il y a 
Ift une partie que nous jetons et, sous cette 
réserve, excusez-nous, nous aHon* voter 
l'ordre du jour. 

La priorité en faveur de l'ordre du Jour 
Hesse n'est  pas  ocutestée. 

On vote sur le fond par division. 
La première partie est ainsi conçue : t La 

Chambre, Adèle à la politique traditionnelle 
du parti républicain approuvant les dectara- 
tiotns du  Couv«Kxtement ». 

Par 4M voix contre m. cette première par 
tie est adoptée. ^ 

On passe ft Ha deuxième partie : « et con- 
fiante dans» le Gouverrienient pour ccrntinuer 
l'œuvre des trois preoedranie*» léffislatures. 
urauqueT une poiiUque d'au»ou talque, faire 
voter raptVdamem l'impôt sur le revenu, pour- 
suivre avec une majorité composée exorusi- 
vamsnt de repu Mica ins l'asuvre démocratique 
de progrès social et repoussant toute a*lii 
uon ». 

Par aTl voix contre M cette deuxième partie 
est  adoptée. 

On met l'ensemnle aux voix. 
Par «M voix contre 110 l'ensemble est 

adopté. 
Pendant le temps du pointage, la Oiambre 

avait nxé sa pi^ocnaine séance ft jeudi ft trois 
LrtMires. 

Dans les bureaux on votera pour la Com- 
mission du règlement et pour la nomination 
d'une Commission chargée d'examiner les di- 
vers projets présentes pour l'élection des 
grandes Commissions 

M. Cocbery a déposé le projet de budget pour 
1«1. 

Séance levée ft 8 heures 30. 

VOTES  DE   NOS  DÉPUTÉS 
La première partie de Tordre du jour 

de M. Andre Hesse a été adoptée par 404 
voix contre 121. 

Ont voté «antre : MM. Deiontaine, Delo- 
ry, Dubled, Gheemiière, Gomaux, GTOUS- 
sau, J. Guesde, Selle. 

Absents par congé, M. Guislain. 
Les autres ont voté pour. 

■ ■■■■■■    u m~mÊ*^mm        «     ■ * 

Gazette du Nord 
On as*Jta*JfJi la mort : 
w A BAINT-ANDRË-LEZ-LILLE, ru« 

SAlnie-Héléiie, de M. Alkart-Hsnrl Fréteur, 
de la muison Ad. Ptarent père et fils, tein- 
turiers, décédé djns sa 50* aDoée, muni des 
sacrements de notre Mère la Sainte Eglise. 

Lies funérailles auront lieu jeudi, à onze 
deines, en l'église Saint-CamiUe, sa pa- 
roisse, d'où son corps sera oondnii au ci- 
metière dudit lieu pour y être inhumé. 

w> A QUESNOV-SUR DEULE, de M. 
Rékért  Pasquataont,  aie de M.   et  Mme 
Pasquetoone-Boddaert, élève A l'Ecole 
Jeoime-d'Aïc, de Uli«, décédé à l'Age de 
douze ans, après une courte maladie. 

«w A LEERS (France), de Mme Louis 
Orison, née iosbis Trenlmaii«, décédée 
le 27 juin 1910, ôJans sa 75* année, munie 
des sacrements. 

Les funérailles auront lieu jeudi 30 Juin, 
à neui heures et demie, en l'église de 
Leers. 

La défunte était la mère de M. l'abbé 
Grisou, curé d'Aiticnes, du Frère Marie- 
Jeati de Ut Croix, trappiste, et de cinq reli- 
gieuses. 

«w A TOURCOINQ, rue Saint-Jacques, 
61, de Mrs» V» DaUHsya, née Ptillsméos 
Oau, tnembre du Tiers-Ordre de Saint- 
Franoois d'Assise, de la Garde d'honneur 
et de l'Adoration Réparatrice, décédée 
dans sa 72* année, munie des sacrements 
de Notre Mère la Sainte-Egiise. 

Mené Deiahave a élevé quatorze enfants. 
L'un est vicaire à Beuvry-Jez-Orchies ; un 
autre, Père Capucin, est en exii dans les 
environs de Namur. 

Les funérailles auront lieu vendredi 
1er juillet, û 9 heures, en l'église Noirs- 
Dame. 
w A ANIOHE, de Mil« Melanie Huila, 

décédée dans sa 65e armée, munie des sa- 
crements de Notre Mère la Sainte Eglise. 

Les funerssiles auront lieu mercredi, à 
neuf heures, en l'église d'Aniche, d'où son 
corps sera conduit en gare de Lille pour 
être inhumé au cimetière de l'Est. 

L'assemblée à la maison mortuaire, chez 
M. Houdart, 85, boulevard National, A 
Anlche (Nord), et à la gare de Lille (en- 
trée par la rue de Tournai), mercredi 29, 
A trous heures de l'après-midi. 

«M A ARRAS, dé M. Paul Lsauiea, jugé 
au tribunal civil dlAxras. 

M. Lequlen, né A Lobs, le 4 septembre 
1844, fut d'Abord notaire, puis u entra 
dans la magistrature, cucnme juge sup- 
pléant au tribunal d'Hcusebrouck le 20 
mars 1890. Il fut nommé juge A Avesnes 
(Nord), le 4 mal 1895, le 21 ctecembre de 
la même année, à Saint-**ol, où il resta 
jusqu'au 17 septembre 1900, date à laquelle 
il fut nommé à Aline. 

\M Lundi, A dix heures duxnatin, ont été 
célébrées, à MERVILLE, les funémilJes de 
M. Valentin Potiaart, décédé A lag« de 
83 ans, muni des sacrements. 

LA levée du corps a été faite par MM les 
vicaires, et lamaltrrae peroissiaae, dont le 
détant fut le chef pendant de longues «si' 
nées, prêtait eon concours A -cette funehre 
cérémonie. 

Le deuil était conduit par M. Auguste 
Fouoars, son fris, qu'aoconspagnait M. 
l'atbbé Fertin, curé de la paroisse du Sers. 

Las coins du poêle étaient tenus par M. 
Etienne Amould, président, et MM Jules 
Crrncket, Léon Petitprez, Henri Rolland, 
Ferlin et Henri DeamaiUe, du Cercle Saint- 
Joseph, dont le défunt était vice-président. 

Le Christ était porté par M. Louis Du- 
portal. Des détégatiane : des saoeure-pom- 
piers, de la société de gymnastique La 
S^ont-Georges, de la Société de Saint-Ame, 
dont M. Foûcant était membre honoraire, 
assistaient aux obsèques du chrétien con- 
vaincu, faisant le bien sans bruit, qu'était 
le vénérable défunt. 

Nous recommandons aux prières l'Ame 
las défunts et offrons A leurs ramilles nos 
clirétiennai  condoèéancaa 
tlsavs, MABDt, JOSEPH (7 ans et 7 quarsnt 1 
 » »  ♦ 

tw De DOUAI, on annonce le mariage 
de    MHe    Oarpemler    avec   M, 
d Halluin, de TOUROOINO. 

CVÊQUE MISSIONNAIRE 

M. Paul Fawsau, né A Crocbte (Nord), 
missionnaire en Cnine depuis 1883, est 
nommé vloaire apostolique d'un nouveau 
vicariat créé dans le Tché-Kiang. On sait 
qu'un vicaire apostolique est un éveque 
dans les pays de missions. 

Nos lecteurs se joindront aux compa- 
triotes et aux amis du nouvel évèque pour 
lui offrir leurs respectueuses félicitations 
et prier Dieu de bénir son laborieux apos- 
tolat 

OBERAMMERCAU 
Représentation du 7 août. — Voyage par 

la Belgique, l'Alsace, l'Oberland, les lacs 
italiens, l'Engadine, le Tyrol autrichien, 
la Bavière, du 31 Juillet au 10 ou 15 août. 

S'adresser avant le 5 Juillet à M. l'abbé 
Boulinguez, D, rue des Prêtres, Boulogne- 
sur-Mer. 

NOUVEAUX   FA0TEURS 

Sont nommés (acteurs de ville des 
postes : 

A Lille, M. Bonnet, ex-facteur de ville 
à Lille ; 

A Douai, M. Marteau, gardien de bureau 
à Douai ; 

A Valenciennes. M. Boldin, gardien de 
bureau A Valenciennes ; 

A Dunkerque, M. Vandewalle, facteur 
des télégraphes, à Dunkerque. 

NOUVELLES  MILITAIRES 
|     Répartition des ■lasses. — A la suite de 

la clôture des opérations de la  révision, 
le ministre de la guerre vient de répartir 
comme suit les 25 classes qui, à dater du 
1er  octobre  prochain,   formeront  l'année 
française : 

j     1* Année active : Classes i909 et 1908. 
2°  Réserve  de  l'armée active  : Classes 

1907, 1906, 1905, 1904, 1903, 1902. 1901, 1900, 
1899, 1898 et 1897. 

Armée territoriale : Classes 1896.  1895, 
1894, 1893, 1892 et 1891. 

I    .Réserve de 1 armée territoriale : Classes 
1890, 1889, 1888, 1887, 1886 et 1885. 

A partir du 1er octobre prochain, les 
hommes de la classe 1909 seront mis A la 
disposition du ministre de la guerre. Par 
contre, A la même date, les hommes de la 
dasse 1884 ou marchant avec cette classe, 
seront rayés des contrôles et dégagés de 
toutes leurs obligations militaires. 

DANS LU SYNDICATS INDEPENDANTS 
Dimanche dernier, les Syndicats indé- 

pendants du Textile de Tourcoing et de 
RoubaU avaient organisé deux conféren- 
ces avec le concours de plusieurs confé- 
renciers populaires, MM. Viator Vermesse, 
de Loos, Henri Dupont, de Douai, et Char- 
les Bertrand, de Fourmies. 

D'importantes questions furent traitées 
dans ces réunions, entre autres l'augmen- 
tation des cotisations, dont le principe fut 
adopté. ' ■     ^ 

»t'WMHi I   I 

Université catholique 
EC 04-E Dl HAUTE« STUDH 

INDUSTRIELLES  ET POMME ROI A LE» 
L'exaiaen d'admission en Ire année de 

section induatrieUe, année préparatoire, 
et Ire année de section commerciale aura 
lieu le samedi 23 juillet à 8 heures 1/2. 

Les jeûnas gens qui désirent se présen- 
ter a" cette date doivent se faire Irjecrire 
avant le 10 juillet. 

pour tous reneelgntaments, s'adresser à 
M. le dîr*>c1f ,ir de l'Ecole, 13« rue de Toul. 

l'abbé Hég3, doyen d« Saint-Pierre et an- 
mon »er de la Jeun saur Catholique d« l'ar- 
rondissement de Douai, est monté en 
chaire et a engagé son nombreux audi- 
toïie à aimer de plus en plus l'Eucharis- 
tie qui est le foyer ardent auquel s'allume 
le zèle pour toutes les œuvres. La bénédic- 
tion du S tint Sacrement a terminé cette 
belle journée qui promet d'être féconde en 
résolutions pratiques pour l'avenir. 

Brevet Elémentaire 

A LUX! 

Avis à nos Amis 
11 nous revient de différents côtés que 

deux personnages, un homme et une 
femme, se présentent au nom de la OroU 
du Nord dont ils se disent las représen- 
tante, dans l'intention de placer des vues 
et des appareils de  stéréograpbie. 

L'administration de la Croix du Nord 
tient à déclarer qu'elle n'a aucun voyageur 
qualifié pour solliciter sa clientèle pour 
les vues steréographiques ou les articles 
de librairie. 

aaaotwi 

CONGRÈS 
de la Jeunesse Catholique 

DU   CANTON    Dl   DOUAI SUD 

Le oon-grès de la J*unisse cat-holique du 
canton de Douai-Sud a été tenu à Auber- 
enicourt ri,mArtnrte dernier. Malgré les 
courses de Douai, la kermesse de Sia-le- 
Nobse et la pluie du matin, un grand nom- 
bre de jeunes gens et d'hommes étaient 
fidèles à se rendre, à 3 heures, dans la 
grande salle du patronage. 

Etaient représentées : les paroisses d'Au- 
bencfcicourt, d'Aniche, de Montigny, de 
L»offre, de Masny, d'Ecaillon et de Dechy. 

La réuni->n était présidée par M. Lan- 
glade, doyen de Notre-Dame de Douai. 

Président de la Jeunesse d'Auberchi- 
court, M. Louis Belette Ut un rapport con- 
cernant l'état de l'association dans se 
canton. Puis le comte Adrien d^Esclaibes, 
président de l'association pour l'arrondis- 
sement, rappelle en quelques mote ce que 
doit être la Jeunesse -Catholique et de- 
mande ce qui se fait dans chaque paroisse 
représentée. 

il. Vitrant fils, avocat à la Cour d'appel, 
traite alors d'une manière magistrale des 
devoirs des jeunes gens au point de vue 
social. Ils doivent combattre pour la fa- 
mine, la corporation et la patrie si atta- 
quée de nos jours. Ce discours vibrant est 
scuvent hiihé d'applaudissements. M. le 
doyen de Notre-Dame termine en remer- 
ciant les orateurs et en donnant quelques 
conseils pratiques pour son auditoire. 

A 5 heures, un salut solennel réunissait 
A l'église les congressiste« et les parois- 
siens. 

Après le chant du    « Magnificat »,   M. 

A la simple lecture du texte des épreuves 
écrites, on a pu remarquer le caractère 
singulier du problème d'arithmétique. 
D'aucuns prétendent qu'il sort du pro- 
gramme du brevet simple et appartient 
plutôt à celui du brevet supérieur. Pour 
les profanes, U a toutes les allures d'un 
caase-téte chinois et ne présente aucun 
contact avec les circonstances pratiques de 
la vie. 

Comment concilier cette singularité et 
cette diinouJté dune épreuveècrite avec 
la banalité et La facilité des autres parties 
de l'examen ? 

Est-il donc impossible de se rendre 
compte que les candidats possèdent suffi- 
samment le programme imposé, sans don- 
ner à leur succès une si grande part de 
petit bonlieur ? 

Sont admises à la seconde série des épreuves 
écrites : 

Miles Agnaux, Aglave, Alvarez, Anache, 
Autier, Baratte, Barra, Barré, Barrois, Ba- 
eeure, Basticn, Baude, Baur, Bédouin Ger- 
maine, Berne, Berteaux, Beyls, Blanchart, 
Bloûdei, Bodin Marthe, Boittiaux, Bonne, 
Bourgné, Brayeur, Brodsky, Brunln, Bruy- 
neeL Capron,7 Cardon, Carller, Cerpentier, 
Carton, CastaL Cass 1 en, Cattoen, Caudron, 
Cnavanton, Chaiiet, Chartler, Châtain, Chau- 
tard Marie. Clerquin, Cloche, Closset, Cochez, 
CoUot Yvonne, Coloos Agnès, Cordier Yvonne, 
Corlon,  Cornette Julienne,   Crampon, Curtis 

Dammont, Dave, De Baiilencourt, Décamp 
Germaine, DécourceLk?, Decraene, Défossé 
Défraye, Defiance Marthe, Dekester, Deklin- 
der, Delcroix, Calebasse, De-lettré, Delezanne, 
Delobel Germatne, rjelobelle Marcelle. De 
munck, Denoyelle, Dereever, Deresmes, Der- 
my, Deroubaix Eugénie, Deroubaix Made- 
leine, Derue, Derumez, Descamps Berthe, 
Descamps Nlarguarite, Descerap Älarrä Des- 
camps victoria, Desxresnes, Desmazières, 
Desmet Rosalie, Desmettre Claire, Desnouiei, 
Desombre, Despiechin, Desprey, Dessaux, Dé- 
trez, Devernay, DeveUe, Devliéghère, Devos 
Léonie, Devred, Dewilde. Dhalluin Marie, 
Diers, Doches, Docquier, Drouin Berthe, 
Drouln Jeanne, Dubois Albertine, Dubois Ge- 
neviève, Duburcq Marguerite, Duez, Duflot, 
Damez, Dupont Marie, Dupret Jeanne. Dupret 
Marie, Duriez Jeanne, Dutilleul Eugénie, Du 
val, Echevin, Estevé, Ferez, FauchlUe, Flévet, 
Flament, Fleury, Flipo, Fontaine, Fourmanoj, 
Fourroaux. 

Miles Fourmestraux. Frayon, Fréchon Va- 
lentine, Garnier du Plessy, Gautier, Genne- 
voise Gilles Emilienne, God/rin, Godin, Grl 
vegnee, Groson, Guérin, Guibouxg Haas. 
Haobn, Héchinger, Heendricksen, Hénaut, 
Henanebelie Alice. Hinfray, Hocbedez, Hocq. 
Houard, Houcbe, Hourdeau, Houriez, Haut 
tsmane. Haart Georgette, Huart Léonlde, Iso 
ré, Jacobsoone, Jaonuart, Jacques, Jecquiod, 
Kerteux, Kœnig, Labbé, Lacorablé, Utgache 
Marie,  Lanneau, Leblanc Marie, Lebœuf. 

Lebon, LecJercq Thérèse, Leclercq Yvonne, 
Lecceuvre, Ledez, Lefebvre Alice, Lefebvr» 
Marte, Lelebvre Bernadette, Legay Madelei- 
ne, Legrand Ciéraeuoe, Lené, Lepage, Lépave, 
Leplus,   Leprévot,  Lernould   Leroy  Lucie. 

Leroy Marie. Lesafîre, Lésa y, Leuridan, 
Lévôque, Lhayer, Lios, Llttaye, Lorthlois, 
Loubert, Lovy, Luchet, Macke, Macquet, Ma- 
niette, Marait, Maréchal, Marécaux, Maxquil- 
ly, Mascart, Mathlas, Mathieu Mattel, Ma- 
yette,  Ménard.  Merlin, Metsu, Mourillon, 

Mignauw, MiUécamps, Morcrette, Morelle 
Jeanne. Morreel Suzanne, Morreuw Marcelle, 
Mullet, MAiUler, Niffle, Novelle, Nuez, Oohin, 
Pélicier, Pecln, PetitfiLs. Pinte. Pintelon, 
Plancke Germaine, Plancq Madeleine Pia 
vous, Poilet Bérangère. Pollet Maria, Porei. 
Potvln, Poulin, Pourpoint, Prévost, Quesnoy 
Germaine, 

Mlles Rahier, Battez, Ravigneéux, Renver- 
ees, RevUlon, Robert Emilie, Rogez Rachel, 
Rosier Germaine, Sabre, Sanson, Sauteur, 
Sauvag*?, Savot Lucile, Soberesohewky, Se- 
losse, Serrier, Sonneville, Soyez, Swynghe- 
daurw, Talbot, Therby, Thieffry, Thuret, To- 
by, VandendTiessche, Vanwynsberghe, Vetliet, 
Verclyte, Verger, Viturat, Wackernie, Wallon. 
Waraqniez Suzanne, Wauquier Antoinette, 
Weesteen. 

A  VALENCIENNES 

_ Soot admiasibles : 
Mlles Engeli. Armand, Basely, Bausliot, 

Beudry, Bauduin, Bélurîer, Bénazet, Bernicot, 
Besingue, Bias, Boat, Boissan, Bombart, Bou- 
dailliez, Brassart, Bricout, Buez, Bulté, 
Canonne Marguerite, Canonne Ursule, Car- 
peatier, Cartignies, Chéront. Chotteau, Corné 
Ile, Clément Gabrielle, Cllnqoart, Cousin, 
Crépin Juliette, Crépin Madeleine, Croise, 
Crombez, Daix, Danhiez. Darbour, Debrau 
were, Défotsez Adolphine, Deghaye, Delevalle, 
Deiehaye. DeilUe, Delvallée, Del vaux, Del 
wardé, Démette, Demeuldre, Devleuville. Dé- 
senlans, Dosongue, Dessenis, Desson, Déteez, 
Deudon, Dewaële, Didier, Dieulat, Dîneur, 
Doby Dossin. Douchez, Droulers. Drouvrov, 
Durit JX Leontine, Dusart Marie, Dussart Léo- 
nie, 

Faire, Favier, Féret Emilienne, Féret Jenny, 
Fiévet Eugénie, Fiévex Blanche, Foirtaine, 
Foubert, Fourquez. Gaillard, Gosselin, Gösset, 
Gouget, Hermegnie? Germaine, Hermegnies 
Ma rie-Josephe, fiervilly, Hofman, Jacquemot, 
Jacfluot, Jonas. Josset, Jourdan, Lafosse, La- 
garde, Lamendln, Lartvière, Lecœuvre, Le. 
malrieu, Lernatre, Lemaltre, Lepape, Lépi- 
nols, Lerorusiaux, Lesoin, Lhomme, Mahieu 
Berthe, Mahieux Rose, Maillard, Mériaux, 
de Merzoljak. Meunier, Meyer, Molez, Mali- 
nier, Moreau Gilberte, Moreau Herman ce, 
Morelle, Murry, Parent, PhHippot, Pichol, 
Pierquin, Podvln, Pottier, Poulet, Prévost Ma- 
deleine, Prevot Marguerite. Rabeux. Raïre, 
Ravina, René, Riege, Rigaut, Sauvage, Scaliet, 

- 
Senez, Sepüer. Savez. Sohier, TeUier Mûfr 
tin, ThèTon. Tuège. Vandevoir, Vllatn, VllsEs. 

^anarS.^ 

Los ÉLECTIONS CANTONALES 
DANTON DE LILLE-OUEST 

M. Georges Vandaine, ayant fait con- 
naître son Intention ät ne point se repré- 
senter au conseil général, pour se cojsa- 
crer exclusivement a ses fonctions oe 
député le Comité libéral du canton Ouest 
a offert la candidature A M. Auguste 
Bonté, maire d« Lamberaart, présidant du 
conseil d'arrondissement, qui a acoepté. 

CANDIDATURES  SOCIALISTE! 
ET  RADICALES 

Canton da MarsMsfinas. — A été choisi 
par les socialistes réunis à Homaing, le 
citoyen Georges Rlaher, conseiller muni- 
cipal à Somain, pour briguer le mandat 
die   conseiller général 

Canton d'Orahias. — Pour le conseil gé- 
néral, las socialistes ont cfborsl 1« citoyen 
Francis Demaroq. 

Canton dé Clary. — Le citoyen Ernest 
Plez, adjoint au maire de Caudry, sers 
candidat socialiste au conseil général. 

Oanton ds Carnlères, — Candidats so- 
cialistes au conseil d'arrondissement les 
citoyens Derieux, conseiller sortant, et 
Lepâpe, maire de Fonialae-au-Plre. 

Canton de Lannoy. — Candidat du Bloe 
au conseil d'arrondisement : M. René Des- 
ruellee. administrateur du Bureau de bien- 
faisance,  à Annappes. 

Oanton d« Pont-A-Marsq. — Le conseiller 
d'arrondissement sortant,M. Marquant, sa 
retire. Les collectivistes soutiendront le 
citoyen Mullier, les radicaux M. ChuDart, 
maire de Fretin. 

■^aaa-A^frsssaya-i 

Les bandits des Flandres 
Les exploits de la bande Uoedts conti- 

nuent à défrayer toutes les conversât loua 
dans les cantons de Bourbourg, de Grave- 
lines et de Wormhout. 

A mesure que l'enquête se poursuit, si. 
révèlent de nouveaux exemples de l'astuce 
et de l'audacieuse habileté de ces bandit*. 

On raconte qu'un soir, trois de ces mal- 
faiteurs étaient allés voler un porc dans 
une ferme de Merckeghem ; ils s'en re- 
tournaient avec leur butin chargé sur un 
chariot à bras quand le porc, en se débat- 
tant tomba du véhicule. 

Les malandrins se trouvaient encore à 
proximité de la ferme où l'animal avait été 
volé. 

Le fermier pouvait avoir son attention 
attirée par les cris de l'animal. 

Voici le truc qu'ils imaginèrent : deux 
des voleurs, connus par le cultivateur, se 
diasiimulèrent dans un fossé ; le troisième 
s'en fut demander aide et assistance au 
fermier pour remettre sur le ahariot, di- 
sait-il, un porc qui en était tombé. 

Le cultivateur complaisant s'empressa 
de rendre ce service et s'attarda même 4 
examiner le co-hon   qu'il  trouva superbe. 

Et comme le voleur, en rejoignant sea 
complices remerciait le fermier de son 
obligeance. 

— « II n'y a pas de quoi, mon ami, à 
l'occasion 1 » répondit sans défiance le 
fermier. 

La stupéfaction de celui-ci fut grands 
quand il constata le lendemain matin qv« 
le cochon qu'il avait aidé à recharger la 
veille au soir, avait été vêlé dans son 
étable ! 

Quelques jours avant son arrestation,. 
Edouard Candeiller, le meurtrier du gen- 
darme Wepierre, se trouvait dans un esta- 
minet de Loon-Plage ava: d'autres consom- 
mateurs. 

En tirant un mouchoir de sa poche, il fil 
tomber une pièce de 16 centifnes. Un gar- 
çon brasseur lui Ht remarquer : — « Tu se 
taise tomber un double sou. » 

Et Candeiller de répondre : — « Bah, on 
jour ou l'autre, je devrai bien laisser 
tomber ma tète I » 

Sur le moment, les consommateurs n'at- 
tachèrent aucune importance à ce propos ; 
ils crurent que Candeiller était « émécfaé » 
et ne virent dans cette réponse qu'une bou- 
tade d'ivrogne. 

Depuis lors, l'arrestation de l'assasfûn 
et ses aveux ont modifié cette impression. 

Un vieillard tombe et se toe 
A MCftVILLE 

M. Louis Lequien, 76 ans, rentier, rue du 
Collège, avait passé la soirée au Cercle 
SainL-Joseph : il était rentré chez lui et 
av.nt soupe, lorsque, vers dix heures et 
demie, montent l'escalier qui conduit à ss 
chambre, il fut pris d'un étourtissenienl 
ou fit un faux pas. M. et Mme Eugène 
Héant, chez qui il demeure, entendirent 
tout à coup un bruit formidable dans l'es- 
calier. Altérés, ils virent le pauvre vieil- 
lard inerte au bas de l'escalier ; le sang 
lui coulait de la tête. Appelé immédiate- 
ment, M. le docteur Blond constata. la 
fracture d'une cote gauche et des blessu- 
res graves à la tète, ayant occasionné un« 
perte assez considérable de sang. Un pré 
tre fut appelé et le pauvre blessé reçu*. 
avec erapressèment, les derniers sacre» 
ments. Il mourait le lundi, à dix heures da 
soir. 

*v ftft 3vw iMo — te ~ 

Le broyeur 
d'hommes 

»bit» t« i 
_ an deux Jours I Piqueleu 

mli.M 4s eat i nforvuna. - si oe 
SM peat «fer* que Jacques Bravard... o'eet 
qustqus casse de savoir qu"H n'est pas 
mort 4s faim-., mais comment est-il 
traité .L. im Piqusfeu sont des gens durs... 

A grands pas, eile regagna sa demeure, 
frO-sm U sala sur la nappe et s'assit entre 
«M ootHs et sm mère. 

Sa physionomie attrésiés, son regard 
préoccupé    attirèrent    l'attention   de   Ma- 

— Qu'M-tu.  petite T demantfe-t-dL 
.— Rien, mon oncle.. 
ffj Insista. 
— Cela vous tait de la peine de voir 

partir M. le comte ? 
  OerUi, oui ! répondit Mme Cappetle. 
— Cast fâcheux pour lui, mais le paya 

y gagnera 1 Mon cousin Bignatel est riche, 
influent... 11 pourra devenir député, mi- 
nistre U. Il fera pour chaque garçon du 
pays es qu'il a fait pour Martial, il dotera 
les jeunes files méritantes, il fera faire 
des rentes par l'Etat aux vieillards et aux 
pères de famille, il fera renvoyer les jeu- 
tes soldats avant le départ de la classe, il... 

Itardy interrompit son oncle dans i'énu- 

■>■■■■■ 
'jiéraUao des h tan flirt de lags d'or qull 
faisait anbjmoirM 

— Mon rmola. on doit   pourtant   servir 
•www cast un devoir J c'est mal de s'y 

namla resta neuohe do**, ragardant as 

.n *UÄ F"" étonné que oboqué da aoo 
sgtttasji s*z»%iiaiifMii et wmmn 

Craintive oantne 1s sont souvent léé 
gens très, énro^vée, Mme Cappella eut peur 
que son oncle ne fût freiste ; après tout, 
tv"était à lui que Martial devait sa situa- 
tion... dont elle s'exagérait las avantagea... 
Elle fit presque des sssjsjjsj, 

— fiilsses la dire I ma obère nièce, ré- 
pliqua Firmin. Kile est gentille quand sue 
se montre comme cela I Elle s de l'entrain. 
de la volonté, de l'énergie 1 Tant mieux I 
elle arrivera à se tirer daffalre sans avoir 
recours à personne I 

Et, pour prouver qu'il n'en voulait pas 
4 ss petite-nièce. 11 la pria de Paocom- 
pagner à la gare. 

Bur un signe de sa mère, la Jeune fille 
accepta ; elle eut, certes, préféré H re- 
mettre à l'ouvrage. 

Sur leur route, l'oncle et la nièce croi- 
sèrent les nouveaux habitants de Saini- 
Just qu'une modeste voiture de louage 
transportait au caste). 

Firmin Maxamet fit un grand salut, au- 
quel on lui répondit avec indifférence. 

— Cela me fait deuil, dit-il, de voir des 
Inconnus, quand j'attendais mon oousiu 
Signstel L. 

Mardy ne répondit pas ; elle songeait a 
l'ancien maître du château allant abriter 
ses cheveux blancs sous un  n&iuyre   toit. 

loin ds UNIS eaux qui i *.valant eJnuL, connu 
at 

Weltoxoaki «t Oannat l'uistaliarsoi 
nroixwtsmeni. ftsint-Just était pour aux 
Is logis banal, loué ou prêts, dans laquai 
rien n'iiitaraua 

Ils avalent peu causé ensemble.  Hector 
ait, oonuiie toujours, taoltums ai sosakra. 
t^^ts-Ua, iMssoLmaït à ridés d'snUmar 

l'entretien.- U était placé entre l'odieux 
ds la lâche qui lui était prescrite et la 
aerupule de manquer a l'engageaient ta- 
cite que lui Imposaient la reoonrialaumnoa,. 
at l'intérêt... 

Il remettrait au  lundamalnl 
Dorant touts ht nuit qui suivit, U os put 

fermer l'oeil. Le visage encore empourpré 
par la fièvre, il sortit 6B grand matin, mar- 
chant au hasard, très vite, comme eaux qui 
cherchent à se fuir eux-ivisa.es. 

Bientôt, il gagna le pled dun escalier 
taillé dans un rocher qui menait à un sen- 
tier en pente douce, bordé de baies vives. 

Frappé par la beauté du site qui l'arra- 
chait a ses irritantes préoccupations, La- 
dislas se retournait pour contempler la 
vallée de la Vienne ss déroulant entre las 
profondeurs des coteaux boisés, hérissés 
ds roches noires. 

Arrivé au sommet, le Polonais s'arrêta ; 
le bruit répété dune pioche heurtant la 
pierre attira son attention. 

A une trentaine de mètres de lui, un 
homme défonçait un coin de champ. 

Wolkonslti le considéra ; il songeait : 
— Le rude travailleur ignore les combats 

de rame, et les peines, sans doute, ne l'at- 
teignent que par le côté matériel... Son 
existence est monotone, répétée, prévu* i 

rien tas trouble cal asnrlt simple dans os 
otxrps andurnl, 

Lwtvriar tarsien avait sans douta, 
éprouvé cette biiarr* tagsrasaien qui noua 
fait sentir qu'un regard est fixé sur nous ; 
il releva ht taie et aperçut la silhouette 
élégante qui «s détachait sur le ciel clair. 

— Il est heureux, celui-là I pensait le 
travailleur. 

Os que Jacques Bravard, 1* nouveau 
wurnalïer du colon de Salnte-Foy, enviait 
a Wolknnaki, ce n'était pas son aspect aris- 
tooratiqu«, son extérieur de diatinction et 
d'aisance, non plus que son oisiveté, c'était 
l'honneur, cette suprême liberté de l'hon- 
nête homme L. 

Dana oet échange ds regards manifes- 
tant ht réciproque erreur passa une sym- 
pathie vagua. 

— Est-ce que la via est difficile 4 gagner 
dans os pays-ci ? interrogea le Polonais. 

U n'avait Jamais adressé la parois à un 
campagnard et ressentait une gène égal* 
à parler ou à se taire. 

— Je viens d'y arriver, répliqua Bra- 
vard. Je ne me plains pas. 

La voix était résignée, sans amertume. 
— Tous êtes étranger T demanda Wol- 

konski. 
— Je suis ué en Poitou... 
Un silence se fit entre ces deux stras qui 

se méprenaient si étrangement sur la 
compte l'un de l'autre. 

L'un, au-dedans de lui-méma, conservait 
Intact l'honneur qu'il avait perdu aux yeux 
des hommes, et l'autre perdait le sien pour 
en préserver l'apparence I 

EL tous deux étaient des vaincus dé 
U via I M 

Ladisuu ignorait tout ca gui touchait 

à la terre. H était imbu de cette Idée, que 
seules les questions agraires peuvent inté- 
resser l'ouvrier agricole, il ne trouva plus 
rien à dire et s'éloigna lentement... 

— C'est un des Messieurs de Saint-Just, 
ftenta Bravard; on dit que l'un est fou... Ce- 
ui-la est triste. L'autre est peut-être plus 

heureux, s'il ne pense plus... Autrefois, 
j'avais le droit de rire ou de pleurer à ma 
guise» à présent, je suis tout pareil à ces 
mannequin* auxquels nous donnions des 
coups de sabre au régiment... Chacun me 
soupçonne... le colon me tient 4 l'écart... 
mais, néanmoins, pourquoi seraia-Je si mo- 
rose T Ma conscience ne me reproche rien, 
ti'autres auront 4 craindre la mort, moi je 
ne la crains pas... Dieu est juste... 

D s» remit aa travail... 
Piquefeu abattait la besogne, il en fai- 

sait abattre autour ds lui I... 
C'était au hasard dune rencontre sur 

la grand'routc, le soir môme du jour où 
Maxamet avait repoussé Bravard, qua le 
colon ds Sainte-Foy avait accepté las of- 
fres de servies du passager, jugeant que 
celui-ci se montrerait peu exigeant pour 
la paye si que, ai c'était réeSatment un vo- 
leur, il Irait plu« loin faire quelque mau- 
vais coup.» 

Vers 11 heure« seulement. Jacques in- 
terrompit son travail. C'était le moment 
du repas, il l'apportait de ta ferme dans 
uns musette de toile, lorsqu'il était occupé 
4 une grande distance. 

Chaque fois qu'il en était ainsi, sans que 
Jacques fit un effort pour les évoquer, 
deux souvenirs «'élevaient en lui», celui du 

Mardy, alors qu'il rompait ce pain, tout 
semblable au pain qu'eHe lui avait ap- 
porté sur la route et qui l'avait sauvé de 
la défaillance physique et de la défaillance 
morale- 

La reverrait-il jamais ? 
Il Ignorait son nom... Sans doute, sua 

habitait Brignac. Il aurait voulu la ren- 
contrer, la remercier encore, entendre d* 
nouveau cette voix qui L'avait réveillé d* 
la prostration, du découragement et du 
désespoir. La Providence ne l'avait-slls 
placée qu'une seule fois sur son chemin f 
Et ce chemin qui s'étendait devant lui était 
long et ardu 4 parcourir, si long et si ardu 
pour lui, pauvre être, que la méfiance re- 
léguait au delà du chien de garde, fami- 
lier de la maison... 

En revenant de sa course matinale, WoU 
konski trouva Hector Gannet installé dans 
un fauteuil rustique, sur la première ter- 
rasse, engourdi comme tous les matins, pat 
le sommeil lourd, coupé d'insomnies dou- 
loureuses, le seul qu'il connût depuis le 
jour  fatal. 

Chez lui, les sensations aiguës ne pou- 
vant plus se condenser en actes se resoU 
vaient en regrets. 

Il se reprochait, 4 présent qu'il n'était 
plus directement sous Va regard qui anni- 
hilait aa volonté, d'avoir déserté lé post* 
héréditaire. 

A la question que lui posa Wolkonski 
sur les impressions qu'il ressentait, H*ctot 
répondit : 

(A luivrr.) 

régiment...  alors  qu'il passait autour du 
cou et ds l'épaule, a l'heure du pansage, la I 
bretelle de u musette* ai la souvsmr ds 1 

EDMOHO COB, 


